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Prologue





14 mai 1946, 20 h 32

— Allez-y, Eleanor, poussez !

Delia, une sage-femme venue spécialement de Jackson, prodiguait conseils et encouragements à Eleanor Chance, qui serrait fort la main de son époux, Archie.

— C’est un têtu, cet enfant. On dirait qu’il ne veut pas sortir.

— Têtu peut-être, mais pas autant que ma femme, dit fièrement Archie, en caressant le front baigné de sueur d’Eleanor.

Cela faisait cinq heures qu’il était à son chevet. Cinq heures que le travail avait commencé. Cinq heures qu’elle se battait pour mettre au monde leur enfant. Son langage était certes devenu un peu plus fleuri, mais elle ne se laissait pas abattre.

Il se pencha vers elle et murmura à son oreille :

— Allez, Eleanor, je sais que tu vas y arriver.

Elle se mit à haleter et lui attrapa le bras, plantant ses ongles dans sa peau.

— Bien sûr, que je vais y arriver. Cet enfant va naître… tout de… suite !

Sur ce, elle émit un hurlement digne du plus aguerri des cow-boys.

Delia poussa un cri à son tour.

— Ça y est, le voilà ! s’exclama-t-elle en aidant le bébé à sortir. Félicitations, c’est un vigoureux garçon.

Sans lâcher la main d’Eleanor, Archie se hissa sur la pointe des pieds pour admirer cette merveille. Delia était déjà en train d’essuyer avec un linge son petit visage fripé, et le bébé hoqueta avant de pousser une série de hurlements suraigus. Devant ce spectacle, il sentit sa vision se brouiller et sa gorge se serra.

Un fils. Il avait un fils.

— Archie ? demanda Eleanor en serrant sa main. Est-ce que ça va ?

Il s’éclaircit la gorge et tenta de chasser les larmes qui lui montaient aux yeux.

— Ça n’a jamais été aussi bien de toute ma vie.

Emu, il se pencha vers elle et l’embrassa tendrement.

— Mais toi, ma chérie, comment te sens-tu ?

— Bien mieux, maintenant.

— Merci d’avoir mis au monde notre enfant.

Elle le regarda, les yeux embués de larmes.

— Ce fut un plaisir. Enfin… Moins que de l’avoir conçu, tout de même.

Il l’embrassa encore.

— Du début jusqu’à la fin, tu as été fantastique, ma chérie.

Alors qu’il sentait de nouveau l’émotion le gagner, Delia s’approcha, tenant dans ses bras le bébé enveloppé dans une couverture.

— A qui est-ce que je le donne en premier ?

Archie, qui avait pourtant aidé plusieurs veaux et plusieurs poulains à venir au monde, sentit la panique le gagner à l’idée de tenir son propre enfant dans ses bras.

— Vous feriez mieux de le passer à Eleanor.

— Non, rétorqua-t-elle d’une voix ferme. Je veux que tu le prennes dans tes bras en premier, Archie, pour que Delia puisse faire une photo. L’appareil est juste là, sur la commode.

Ce n’était pas forcément une bonne idée, mais, étant donné ce qu’Eleanor venait d’endurer, il pouvait difficilement refuser.

— Bon, d’accord, répondit-il à contrecœur, en tendant les bras. Mais juste le temps de la photo, alors.

— Calez sa tête dans le creux de votre bras, dit Delia en l’aidant à positionner le bébé. Voilà, comme ça, c’est parfait. Au fait, comment allez-vous l’appeler, cet enfant ?

Archie garda la position, osant à peine respirer, et contempla la figure renfrognée de son fils dont les hurlements continuaient de plus belle.

— Nous nous sommes mis d’accord pour Jonathan Edward, répondit-il sans quitter des yeux le bébé. Jonathan, comme mon père, et Edward comme celui d’Eleanor.

— C’est un très joli prénom. Et il lui va à ravir.

Archie, pourtant, n’en était pas persuadé. Un si long prénom pour un si petit être ?

— Chut, murmura-t-il en berçant très légèrement l’enfant, comme il avait déjà vu faire. Chut, Jonathan.

Alors, comme par enchantement, le bébé cessa ses pleurs. Puis Jonathan Edward poussa un soupir et ouvrit ses petits yeux.

— Tu vois ? dit Eleanor d’une voix tremblante. Il aime son prénom.

— On dirait bien, répondit Archie, le regard plongé dans celui de son fils.

— Ne bougez pas, le petit oiseau va sortir, dit Delia.

Archie ne leva pas les yeux pendant que la sage-femme prenait la photo. A cet instant, rien d’autre n’existait que le regard de ce nouveau-né, porteur de si grandes promesses.

Pour la première fois, Archie regardait l’avenir avec espoir et confiance. Il en était sûr, Jonathan Edward se montrerait digne du nom qu’il portait et perpétuerait avec brio l’héritage du ranch La Dernière Chance.
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Aujourd’hui

Jack Chance frappa à la porte de l’appartement de Josie et fronça les sourcils lorsqu’elle s’ouvrit. Ce n’était pas Josie qui se tenait sur le seuil mais un grand type à la mine pas commode.

Il fut encore plus surpris lorsque l’homme se retourna pour lancer :

— Josie ! Il y a un cow-boy ivre à ta porte !

— Et vous, qui vous êtes ? lança Jack à l’homme d’un ton hargneux.

— Ça ne vous regarde pas, fit l’autre. Ecoutez, Josie a fermé le bar il y a une demi-heure. Et, en plus, vous m’avez l’air d’être déjà assez imbi…

— J’espère pour vous que vous n’êtes pas son petit ami, grogna Jack sans lui laisser le temps de terminer son explication.

Certes, il avait un peu bu, mais pas au point de se laisser traiter comme un poivrot ou de ne pas pouvoir grimper les marches qui menaient à l’appartement de Josie — situé au-dessus de son bar — sans trébucher.

Ni au point de ne pas comprendre ce que laissait entendre la présence d’un homme chez elle au beau milieu de la nuit.

L’homme fit un pas en avant.

— Et moi, j’espère pour vous que vous allez passer votre chemin, cow-boy.

Ce fut alors que le regard de Jack tomba sur les pieds de l’homme. Cette ordure ne portait ni chaussures ni chaussettes et semblait tout à fait à son aise chez Josie. Le sang de Jack ne fit qu’un tour. Comment cet homme avait-il osé s’installer chez sa petite amie ? Sa Josie. Certes, ils avaient rompu quelques mois auparavant. Dix mois auparavant, même, pour être tout à fait exact. Mais pour qui se prenait-il, ce moins-que-rien, à se promener pieds nus dans l’appartement de Josie comme s’il était chez lui ?

— Alex ?

C’était la voix de Josie. Et elle provenait de l’autre bout de l’appartement.

Où se trouvait sa chambre.

— Est-ce que tu lui as demandé son nom ?

Jack serra son poing droit.

— Je m’appelle Jonathan Edward Chance Junior, fit Jack d’une voix forte, pour être sûr qu’elle l’entendrait. Et Josie Keller est à moi.

Sur ce, il arma son bras et visa la figure de cet Alex de malheur, en savourant par avance sa vengeance. Il ferait un peu moins le malin avec sa jolie figure tout enflée.

Malheureusement, il manqua lamentablement son coup. Il fallait bien reconnaître qu’il n’était pas au mieux de sa forme et, manquant de vivacité, il ne vit pas son adversaire se dérober à la dernière seconde. Emporté par son élan, il perdit l’équilibre et entraîna le fameux Alex avec lui, avant de tomber lourdement sur lui. Dans sa chute, Jack perdit son chapeau et une bonne partie de sa dignité.

Alex poussa un juron et se débattit pour se libérer, mais il était bel et bien coincé. Maigre consolation et bien piètre victoire… Comment avait-il pu échouer si piteusement ?

— Mais qu’est-ce qui se passe ici ? demanda Josie, qui venait d’accourir, sans doute alarmée par le bruit.

« Je défends mon territoire » fut la première réponse à laquelle Jack songea. Mais le souffle lui manqua pour la prononcer à haute voix.

— Jack Chance, tonna Josie, lâche mon frère tout de suite !

Heureusement que Jack n’avait pas eu le temps de parler. Son frère ? Bon sang, jamais il ne s’en serait douté. Honteux, il s’empressa de se relever.

Alex le dévisagea, et Jack fit de même. Il n’avait pas l’air ravi, le grand frère. En revanche, à mieux y regarder, il avait un indéniable air de famille avec Josie. La même blondeur. Les mêmes yeux gris. Il lui revenait maintenant à la mémoire que Josie avait évoqué une fois ou deux son frère aîné Alex. Mais il était censé se trouver à Chicago, et non pas dans son entrée, pieds nus, comme s’il était le remplaçant qu’elle lui avait trouvé.

— Désolé, dit Jack en lui tendant la main pour l’aider à se redresser.

Mais Alex l’ignora et se releva tout seul. Puis il se tourna vers Josie.

— J’imagine que tu connais ce crétin.

Lorsqu’il avait frappé à sa porte, Josie devait être sur le point de se coucher, car elle avait enfilé sur son jean une chemise de nuit de soie noire. Comment aurait-il pu oublier une telle chemise de nuit ? Elle n’avait pas encore défait sa longue tresse non plus. Normal, c’était le dernier geste qu’elle accomplissait avant d’aller au lit. A l’époque où ils étaient ensemble, il adorait la regarder faire. Il y avait beaucoup de choses, d’ailleurs, qu’il adorait chez elle. Mais c’était une autre histoire.

Elle soupira.

— Oui, je le connais. C’est Jack Chance. Le type avec qui je suis sortie l’an dernier.

« Avec qui je suis sortie. » Quelle horrible expression, et comme elle rendait mal compte de la réalité. A l’entendre, on aurait dit qu’ils s’étaient contentés de se tenir compagnie, avec quelques dîners ensemble de temps en temps avant d’aller gentiment au cinéma. Rien à voir avec ce qu’ils avaient vécu. Rien à voir avec la passion sauvage qu’ils avaient éprouvée. Rien à voir avec les nuits torrides qu’ils avaient passées dans cet appartement. Il n’y avait pas une pièce, pas un meuble qui n’avait été témoin de leurs ébats passionnés, songea-t-il avec nostalgie en jetant un petit coup d’œil par la porte.

Mais il s’égarait. Pour l’heure, il était aux prises avec un grand frère protecteur qui le regardait, l’œil mauvais.

— C’est donc lui, dit Alex sur un ton dédaigneux.

Josie s’interposa entre Jack et son frère.

— C’est du passé, Alex. Je ne lui en veux plus, maintenant.

Josie était si proche que Jack reconnut distinctement l’effluve qui parvenait à ses narines. Son parfum. Cette inimitable et délicieuse odeur de pêche. Il ferma les yeux un court instant. Dieu, comme elle lui avait manqué.

— Tu ne lui en veux peut-être plus, continua Alex, la mâchoire serrée, mais moi si. Si je me souviens bien, cette ordure t’a laissée tomber du jour au lendemain, sous prétexte que son père venait de mourir. Et maintenant, il a le culot de se pointer ici comme si…

— Je croyais que vous étiez son nouveau petit ami. Désolé.

— Et qu’est-ce que ça aurait changé si j’avais été son petit ami ? Vous pensez peut-être que c’est à vous de lui dire qui elle a le droit de fréquenter ? Vous avez besoin qu’on vous apprenne les bonnes manières.

Alex semblait de plus en plus énervé. Il se tenait les jambes légèrement écartées et les bras détachés du corps, comme s’il était prêt à frapper. En même temps, Jack comprenait ce qu’il devait ressentir. S’il avait eu une sœur et si quelqu’un l’avait traitée comme il avait traité Josie, il aurait réagi exactement comme lui. Il n’était pas fier de la façon dont il s’était comporté avec elle-même si, au moment des faits, il avait eu l’impression de faire ce qu’il y avait à faire.

Il se trouvait chez Josie le matin où son père l’avait appelé pour qu’il l’aide à aller chercher une pouliche dans un ranch voisin. Jack l’avait envoyé promener en prétextant qu’un orage menaçait. Ce qui était pure vérité, mais la véritable raison de son refus était qu’il n’avait aucune envie de s’extirper du lit de Josie. Son père était donc parti seul, et, sur le chemin du retour, il avait trouvé la mort dans un accident de voiture. Rongé par la culpabilité, Jack s’était puni en se privant de ce qui comptait le plus au monde pour lui. Dès qu’il avait appris le décès de son père, il avait annoncé à Josie que leur histoire était terminée.

Mais Josie n’avait rien fait pour mériter cela et son frère avait raison d’avoir envie de le frapper. Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était de s’en aller au plus vite, avant que la situation ne tourne à son désavantage, car, se sachant dans son tort, il n’aurait eu d’autre choix que d’encaisser les coups sans les rendre.

— Je crois que je ferais mieux de rentrer chez moi, dit-il, les yeux baissés.

Josie sembla alors se détendre un peu.

— Bonne idée, Jack.

Il tourna les talons et, avant de partir pour de bon, regarda une dernière fois par-dessus son épaule.

— J’ai vraiment cru que c’était ton nouveau petit ami.

— Et alors, ça t’aurait ennuyé ?

Il ne s’était pas rendu compte jusqu’alors combien sa réaction impulsive et maladroite avait pu le trahir. Pourtant, en se ruant sur son frère, il venait de prouver à Josie qu’il tenait encore à elle. C’était malin…

— J’ai agi par simple réflexe, répondit-il sur le ton le plus détaché possible, sans me poser de questions.

— Je vois.

— Oui, un pur automatisme. A une prochaine fois, Josie.

Il aurait pu s’en aller dignement, mais le destin avait décidé qu’il se ridiculiserait ce soir-là. Il trébucha sur le seuil, et il manqua de tomber et de dévaler les escaliers la tête la première. Rouge de honte, il fila sans demander son reste. Si, par malheur, Josie racontait cela en ville, il n’aurait pas fini d’en entendre parler.

— Jack, attends, dit Josie en le rattrapant. Dans ton état, ce n’est pas prudent de conduire.

Il se retourna. Des mèches de cheveux blonds s’étaient échappées de sa tresse et la lumière du porche éclairait sa chevelure, créant comme un halo autour de sa figure. Il resta un instant figé, ébloui. Quelle splendeur ! On aurait dit un ange.

— Je vais bien, finit-il par répondre. Un peu de maladresse, c’est tout.

Il n’allait certainement pas lui avouer qu’il n’avait aucun véhicule à sa disposition.

Car, au départ, il n’avait pas du tout eu l’intention de se rendre en ville. Un peu plus tôt dans la soirée, il était tranquillement chez lui en train de boire — c’était le seul moyen qu’il avait trouvé pour oublier l’espace d’un moment les responsabilités qui pesaient sur lui depuis qu’il dirigeait le ranch, il n’en était pas spécialement fier, mais c’était la vérité — lorsque son plus jeune frère, Gabe, avait fait irruption dans le salon, bouleversé, car Morgan, la femme qu’il aimait, venait de refuser de l’épouser.

Jack avait alors réussi à le convaincre de retourner en ville pour réitérer sa demande en mariage, et avait proposé de l’accompagner pour le soutenir et l’aider à trouver les mots qu’il fallait.

— Laisse ton camion ici et laisse-moi te reconduire, insista Josie.

— Non, désolé. Je n’ai pas envie de m’infliger cette humiliation.

— Ne sois pas stupide, Jack. Ta famille a été assez éprouvée comme ça, et moi, je n’ai pas envie d’apprendre demain matin que tu es tombé dans un ravin en rentrant chez toi. Laisse ton camion ici, il ne lui arrivera rien.

Elle se tourna vers le parking et le parcourut des yeux.

— Mais où est-il, d’ailleurs ? Je ne le vois pas.

Jack soupira. Gabe lui paierait cela. Dès que Morgan avait accepté sa deuxième demande en mariage — et grâce à qui, on se le demandait ? — , Gabe avait disparu chez elle, et les clés du camion avec lui. Avant de s’engouffrer à l’intérieur, il avait suggéré à Jack d’aller frapper chez Josie. Galvanisé par le succès que venait de rencontrer son frère, il avait donc décidé d’aller tenter sa chance à son tour.

Et maintenant, il était dans le pétrin.

— Josie, rentre chez toi, et laisse-moi m’occuper seul de mes problèmes, d’accord ?

Elle croisa les bras sur la poitrine et répondit, d’un air décidé :

— Non.

— Comment ça, non ? Est-ce que tu as l’intention de me charger sur ton dos et de me jeter à l’arrière de ta voiture ? C’est ça, ce que tu veux dire par ce « non » ?

— Je veux dire, Jack Chance, que tu me dois bien ça. Après ce que tu m’as fait il y a dix mois, c’est la moindre des choses que tu fasses ce que je te dis. Je n’ai pas envie que la situation devienne plus compliquée encore pour moi à cause d’un accident que tu aurais eu en sortant de chez moi. Ta famille m’en veut déjà assez pour…

— Personne ne t’en veut.

— Je suis sûre que si. C’est à cause de moi si tu n’es pas allé chercher cette pouliche avec ton père. Si je n’avais pas été là, il serait peut-être encore en vie aujourd’hui.

— Mon Dieu, Josie, ne me dis pas que c’est ce que tu crois ! Ne me dis pas que tu te crois coupable.
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